
La mort des humanités
La « mastérisation » des concours d’enseignement menace la recherche

L
e prisonnier a un drôle de visa-
ge. Au fond de sa prison, il a ce
faciès grimaçant du condamné
ou de celui qu’il faut bien empê-
cher de nuire, même s’il n’a pas

encore été jugé. C’est forcément unpédo-
phile ou un assassin de vieille dame, à ce
que l’ondit.Même si la plupart ont vendu
un peu de drogue ou attaqué une épicerie
avec un pistolet en plastique. S’il est
jeune, il aura droit au qualificatif de
voyou, dans le meilleur des cas. Il inspire
la peur et on l’y aide bien.

Mais… si le prisonnier se suicide, ce à
quoipeut l’aider l’état de biendes prisons
françaises, alors là, son visage change du
tout au tout. Il devient alors ce que l’on
appelle« unevictime ». Avez-vousremar-
qué comme notre société se compose
aujourd’hui de bien des sortes de « victi-
mes » ?

Aux Etats-Unis, une femme qui s’était
fait un tour de rein en forçant pour ouvrir
une boîte de conserve s’est vu allouer
2 899 000 dollars. 169 000 dollars ont

été distribués à des passagers se plai-
gnant d’un trou d’air de 28 secondes les
ayant durement secoués lors d’un voyage
en avion. En France, une association des
voyageurs du vol Djerba-Paris, qui avait
dû faire demi-tour à la suite d’un problè-
me technique ayant justifié la chute des
masquesà oxygène, ademandépar référé
la réparation d’un préjudice d’angoisse.

Alors, vous pensez, un jeune quimeurt
en prison… En parler sans commencer
par préciser que c’est un drame n’est pas
envisageable. Ilparaîtmêmeque leminis-
tère de la justice est devenu le ministère
des souffrances. Et la victime appelle un
coupable.

On fait payer au juge son irresponsabi-
lité traditionnelle. Mais alors même que
la définition d’une faute dans l’exercice
de son activité juridictionnelle est bien
difficileàdéfinir, c’estd’uneresponsabili-
té sans fautedont il est questionrégulière-
ment.Lemétier demagistrat a bien chan-
gé.Avant, ondemandaità celui-cide tran-
cher un conflit passé. Il disait qui du père
ou de la mère devait avoir la garde des
enfants ; si telle personne accusée devait
aller en prison ou être mise en liberté.

Aujourd’hui, le juge doit prévoir l’im-
prévisible. Il aura relâché à tort ce jeune
mineur qui a récidivé ou aura incarcéré
sansprécautioncetenfantmortentrequa-
tremurs. Dans cette société du tout-victi-
maire, où la réversibilité entre le visage
du démon et celui de l’ange est si facile, il
faut nous attendre à bien d’autres désa-
gréments. a

L
a révolte gronde dans les uni-
versités. Les uns après les
autres, leurs conseils d’admi-
nistrationvotent à l’unanimi-
té des motions de protesta-
tion.Lyon-III,Paris-III,Paris-
IV,Bordeaux-III,Caen: la lis-

te s’allonge jour après jour. Ce que ni la loi
sur l’autonomie ni la réforme du CNRS
n’ont réussi à faire, la réforme des
concours de recrutement du secondaire l’a
finalementobtenu:unerésistancegénéra-
lisée aux diktats duministère.

Le problème est d’abord celui du calen-
drier. Depuis plus d’un an, les universités
croulent sous les réformes successives à
absorber : autonomie, élections internes,
plan licence, statuts des personnels, etc.
Elles ne cessent de tout défaire et de tout
refaire, mois après mois, pour complaire
auministère. Jamaisellesn’ontsubiautant
de dirigisme technocratique que depuis
qu’on a voté leur autonomie de façade.

Or, voici que leministère leurdemande,
suruncoupde tête,de refaireenurgence la
plupart de leurs diplômes demaster, à une
périodeoù lesuniversitaires sontdébordés
par les tâches de toute sorte et ne trouvent
plus le temps de faire de la recherche, qui
relève pourtant de leurs missions fonda-
mentales. Ils enont assezdemarcher com-
mede petits soldats. Trop, c’est trop. Voilà
unepremière raisonduniet.

Certes, tout le monde se félicite que les
enseignantsdupremieretduseconddegré
soient désormais recrutés non plus au
niveaude la licence,maisàceluidumaster.
Ilsseront,dit-on,mieuxpayés.Maisseront-
ilsmieuxformés ?Ilsleseraients’ilsbénéfi-
ciaienteffectivementdesdeuxannéessup-
plémentaires de formation par la recher-
che prévues pour unmaster.

Or tel n’est pas le cas. Le ministère se
contente d’exiger des universités qu’elles

valident comme master une formation
bâtarde, correspondant peu ou prou à ce
quiexistedéjà,àsavoiruneannéedeprépa-
rationauconcoursducapes, suiviede l’an-
née de formation en IUFM.Cela portera le
nomdemaster,mais n’en sera plus un.

Ce sont surtout les disciplines universi-
taireslesplusliéesà l’enseignementsecon-
dairequi sesententmenacées : lettres,phi-

losophie, histoire, langues vivantes, etc.
Actuellement,unétudiantquisouhaitepré-
senterlecapesdanscesdisciplines faitsou-
vent le choix de préparer un véritablemas-
ter, sanctionné par unmémoire de recher-
che, avantde seprésenter auconcours. Les

actuels professeurs certifiés sont donc
pourbeaucoupdéjà titulaires d’unmaster,
qui garantit la qualité de leur formation.

Dans le nouveau projet, ce ne sera plus
possible : la plupart des étudiants choisi-
ront les nouveaux masters d’enseigne-
ment, qui les prépareront aux concours,
plutôtque lesmastersderecherche.Résul-
tat : loin d’être mieux formés qu’auj-
ourd’hui, ils le seront plutôt moins bien,
puisqu’ils n’auront plus derrière eux cette
expérienced’initiationsérieuseà la recher-
chequi fait tout leprixdesmasters actuels.

Mais là n’est pas le plus grave. Si toutes
les universités se mobilisent, c’est que se
profile la fin programmée de la recherche
française dans les humanités. Face à la
concurrence déloyale des masters d’ensei-
gnement, en effet, lesmasters de recherche
n’auront plus qu’à disparaître et, avec eux,
tous les séminaires qui les accompa-
gnaient. Il ne sera plus possible de recruter
les doctorants parmi ceux qui auront pré-
senté lesmeilleursmémoires. Tout lemon-
deferadelaformationpédagogiqueàl’envi
pour mieux préparer aux concours, qui se
concentrent sur la simple connaissance du
systèmeéducatif,ettoutceàquoiauraabou-
ti la« mastérisation » des enseignants du
secondaire,c’estdesecondariserlesuniver-
sités. Dans le meilleur des cas, elles seront
devenuesde gros IUFM.

Le ministère de l’éducation nationale
l’aura alors définitivement emporté sur
celui de l’enseignement supérieur et de la
recherche : triste vision de la science et du
savoir… Si quelqu’un, au ministère, avait
juré lamortde la recherchedans leshuma-
nités, il n’aurait pas faitmieux. Faut-il s’en
étonner, quand on a entendu dernière-
ment un conseiller du premier ministre
proclamer que la mission principale des
sciences humaines consiste à former de
bonsVRPpour l’économie française ?a
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Honoré de Balzac a voulu peindre
Paris, « le grand monstre moderne,
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pantelant et une histoire exceptionnelle
cachée au cœur de la capitale qui devient
l’espace du roman…
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Avez-vous remarqué
comme notre société
se compose aujourd’hui
de bien des sortes
de “victimes” ?

Le juge face à l’imprévisible et
à la responsabilité sans faute
Pauvre magistrat dans la société du « tout-victimaire »
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Ce sont surtout
les disciplines universitaires
les plus liées
à l’enseignement secondaire
qui se sententmenacées :
lettres, philosophie, histoire,
langues vivantes, etc.
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